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Résumé : A l’extrême sud du Massif Central, la Montagne Noire se révèle être de 
plus en plus attractive pour les spéléologues amateurs de concrétions originales. Cela est du 
à la fois à son histoire géologique, à la lithologie particulière des roches karstiques et à une 
karstification importante liée à d’abondantes précipitations. Les gouffres (Cabrespine) et les 
grottes (Limousis) y sont particulièrement bien développés et célébrées pour leurs 
fabuleuses concrétions d’aragonite. Moins connue, car non touristique, la Grotte des Perles 
est tout aussi digne de considération: elle a été retenue pour faire partie des 18 cavités 
devant être inscrite au patrimoine naturel mondial de l’UNESCO. De fait l’abondance et la 
beauté rare des perles de caverne et d’autres morphologies curieuses lui confèrent un intérêt 
exceptionnel. Le but de cet article est de donner un aperçu de ce monde souterrain si 
étrange et magnifique. 
 
Mots-clés : Karst – grotte - concrétions - perles des cavernes - Montagne Noire – 
France. 
 
Abstract: Insolite morphology of the Cave of Pearls (France). In the extreme 
South of Massif Central, the Montagne Noire proves to be more and more attractive for 
amateur speleologists of original speleothems. This is due both to its geological history, to 
the specific litholohy of karstic rocks and to an important karstification in relation with 
profuse precipitations. Pits (Cabrespine) and caves are particularly well developed and 
lauded for their famous aragonite speleotems. Less known, because less touristic, the Pearls 
Cave is worthy of note as well: it has been selected to belong to the 18 cavities that could 
be registered on the World Natural Heritage UNESCO list. Indeed, the abundance and the 
rare beauty of the cave pearls and other curious morphologies confer to it an exceptional 
interest. The goal of this paper is to give a glimpse of this subterranean world so strange 
and magnificent. 
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La Grotte des Perles, où plutôt Baoumo del Pastre (Baume du Berger) son 
nom initial, a été découverte en  janvier 1977 par Dominique HAUC qui promenait 
son chien. Celui-ci tomba dans une petite cavité laquelle se révéla être l’entrée d’un 
réseau spéléologique. La découverte fut aussitôt explorée par la Section 
Spéléologique des Cadets de Brassac. Très vite, il fut pris conscience que la 
découverte était exceptionnelle en raison de l’abondance et de la beauté des perles 
qu’elle recélait. C’est pourquoi la grotte fut jalousement gardée secrète et préservée 
pendant 25 ans par la discrétion des découvreurs et des rares visiteurs qui l’ont 
visitée. Cependant, peu à peu sa notoriété a franchi les frontières du Parc Naturel 
des Grands Causses où elle se trouve et des visiteurs étrangers (Allemands, Belges, 
Hongrois, etc.) et des scientifiques y ont eu accès, tous émerveillés, notamment en 
raison de l’abondance des perles qui s’y trouvent mais aussi bien d’autres 
concrétions étranges.  
Le but de cet article est de donner un aperçu de ce site digne de 
considération. Présentant un intérêt patrimonial exceptionnel, notamment la grande 
abondance et variété de perles (jusqu’à 6 cm de diamètre), la grotte a été classée en 
2002 au titre des monuments naturels des sites du département de l’Aveyron. En 
attendant mieux? En effet, cette grotte rare a été retenue pour faire partie des 18 
grottes françaises pressenties pour être inscrites sur la liste du projet d’inscription 
au patrimoine mondial de l’UNESCO. 
 
II. SITUATION, GEOLOGIE ET TOPOGRAPHIE 
La cavité se situe dans le sud du Massif Central Français,  sur le territoire 
de la commune de Mélagues (Aveyron) dans le Parc Naturel Régional de Grands 
Causses, au sud Mont Marcou (1090 m) dans un ravin situé à proximité de la route 
qui relie St. Pierre des Cots à Mélagues. L’orifice s’ouvre en bordure d’une doline, 
à 817 m d’altitude. Ses dimensions sont modestes: pas plus de 500 m de 
développement pour un dénivelé d’environ 75 m. (Fig. 1) 
Le contexte géologique est celui de la Montagne Noire: un ancien massif 
hercynien (de - 360 à -300 Ma) orienté selon un axe O-E et où les nappes de 
charriage inversées (les roches les plus anciennes se trouvent au-dessus des roches 
les plus jeunes) au sud-ouest du massif sont nombreuses. Le versant septentrional 
est constitué d'écailles déversées vers le sud-est.  La grotte se trouve donc dans une 
structure plissée (synclinal de Tau/Albès, anticlinal de Boissezon/Mélargues) et 
faillée. Vers le NE ces plissements s’estompent faisant transition avec une série 
monoclinale à fort pendage (Haute vallée de l’Orb).  




Fig. 1. Localisation et coupe de la Grotte des Perles 
 
Fig. 2.  Carte géologique de la région de la Grotte des Perles 
 
La grotte se développe dans des dolomies et calcaires cambriens (Cambrien 
inférieur à moyen), blancs et massifs, parfois marmoréens, avec quelques 
bioclastes. Ces calcaires sont souvent dolomitiques avec une teneur en MgO élevée 
(voisine de 20%). Leur épaisseur est importante: de 600 à 800 m. C’est une zone 
JEAN NOEL SALOMON ET CLAUDE BOU 
210 
 
très bouleversée avec des compartiments et des fenêtres de flanc inverse, les roches 
métamorphiques (schistes) jouant le rôle d’imperméable. Ce milieu possède à la 
fois la nudité et l'aridité des zones méditerranéennes avec chênes verts, pins et 
garrigue, mais aussi des forêts de chênes verts, châtaigniers et hêtres (influence 
atlantique), en position d’ubac et en altitude où certaines landes et pelouses 
peuvent se développer. Les eaux des rivières de la région coulent généralement 
dans de profondes gorges ou des canyons karstiques. Un ensemble de puits donne 
accès au réseau actif présentant des diaclases noyées à – 70 m. Ce niveau 
correspond à celui des pertes voisines du ruisseau du Nuejouls dont les eaux sont 
capturées par la structure carbonatée de l’écaille tectonique de Mélagues 
(Courjault-Rade, 1988). L’émergence principale est actuellement immergée dans le 
barrage d’Avène (résurgences des Douzes) dans la vallée de l’Orb. Elle constitue 
un remarquable exemple de capture des eaux du bassin atlantique vers la 
Méditerranée comme il en existe beaucoup (Gazelle, 1997). 
 
III. L’ABONDANCE DU CONCRÉTIONNEMENT 
Cette abondance est d’abord liée à l’importance des précipitations qui 
génèrent d’importantes infiltrations. En effet, la Montagne Noire, notamment en 
automne, fait obstacle aux importantes masses d’air humide et tiède venu de 
Méditerranée et en s’élevant ces dernières engendrent des pluies abondantes 
souvent catastrophiques. Le secteur enregistre de 1 000 mm (vallée de l’Orb) à 
1 700 m (sur les hauteurs) de précipitations. La commune de Mélagues reçoit au 
moins 1 500 mm et a même enregistré 250 mm en trois jours le 27 mai 2009.  
Dans l’endokarst le concrétionnement 
est donc très actif (Fig. 3). Ensuite, les 
terrains de surface sont couverts de 
végétation laquelle apporte un surcroît 
d’acidité (respiration et émissions 
d’acides organiques par les racines) à 
celle naturelle de l’eau de pluie. Ces 
eaux agressives se chargent donc 
rapidement de carbonates qu’elles 
pourront déposer par la suite après 
saturation. 
 
Fig. 3. La Grotte des Perles: un 
concrétionnement important (cliché P. 
Crochet) 
Les eaux pénétrant dans le karst sont donc importantes et la karstification 
d’importance: sotchs, pertes, grottes et gouffres naturels abondent (ex.: - 340 m au 
Mt Marcou). 
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III.1. Les concrétions aériennes 
Elles sont liées à des écoulements gravitaires souvent guidés par les 
fissures: goutte à goutte, ruissellement, écoulement continu ou sporadique, en 
pression, etc.). À la Grotte des Perles ces concrétions aériennes sont nombreuses 
mais retiennent l’attention par leur aspect souvent insolite. 
Stalactites, stalagmites, colonnes et voiles de parois sont bien sûr 
présentes dans la grotte mais certaines sont très particulières. Tout d’abord on est 
frappé par la blancheur exceptionnelle des colonnes ou des bouts sommitaux des 
stalagmites. Si le processus de formation de ces spéléothèmes est classique, leur 
blancheur inhabituelle (Fig. 4 et 5) s’explique par la présence d’aragonite (les 
calcaires sont souvent magnésiens) et par une certaine cohésion cristalline rendant 
difficile l'introduction d'éléments étrangers. Toutefois, on observe que de très 
nombreuses stalagmites se présentent sous forme de moignons colorés de rouge par 
des oxydes de fer (le nom de Rougier de Camarès vient de la présence des argilites 
du sol, riches en oxydes de fer), ou de marron (acides humiques et fulviques). 
Cependant leur sommet est souvent blanc, comme nettoyé de l’enduit (Fig. 6). Ceci 
s’explique par la chute répétée de gouttes isolées d’eau saturée en carbonates au 
sommet de ces dernières et venant s’éclater sur les sommets.  
 
  
Fig. 4. Stalactites tantôt rougeâtres (lorsque l’eau 
est argileuse et contient des oxydes), tantôt 
blanches (lorsque celle-ci ne l’est pas) (cliché J.-
N. Salomon). 
Fig. 5. Une colonne et des stalagmites 
particulièrement blanchâtres (cliché 
J.-N. Salomon). 
Il faut aussi tenir compte de l’évaporation de l’eau due à des courants 
d’airs plus ou moins importants. 
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La vitesse de dépôt dépend 
de plusieurs facteurs : composition 
des calcaires traversés, conditions 
physico-chimiques dans la grotte et 
bien sûr le climat en surface. 
D’une façon générale, les 
stalactites très blanches (poreuses) 
peuvent être associées à des 
épisodes de hautes eaux, alors que 
les stalactites plus sombres (plus 
compactes) correspondent à des 




Fig. 6. Stalagmites marrons avec le sommet blanc 
Par endroits, le plancher et les flancs de parois sont concrétionnés par une 
calcite fortement imprégnée d’oxydes de fer laquelle s’est déposée au cours de 
ruissellements et suintements très lents de telle sorte que par moment on a 
l’impression de se promener dans un univers meublé de revêtement de cuir teinté 
acajou. Les stalagmites qui en résultent ont des aspects en fauteuil tout à fait 
singulier. Mais dessous ces enduits la calcite plus ancienne réapparaît pour peu 




Fig. 7. Stalagmite de type "cuir" ou "skai" 
(cliché J.-N. Salomon). 
Fig. 8. Stalagmites en "saucisses empilées" 
(cliché J.-N. Salomon) 
 
Plus intrigant encore est la formation de stalagmites en 
"saucisses empilées". À l’observation, on est très intrigué par le fait qu’elles 
semblent en grande partie constituées par un empilement d’éléments en forme de 
saucisses ou de rognons émergeant de l’ensemble. Ces éléments, souvent arqués et 
épousant la circonférence de la stalagmite, semblent se constituer indépendamment 
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les uns des autres et être soudés entre eux par la construction évolutive du 
spéléothème. La genèse de l’ensemble n’est pas encore bien expliquée. Il faudrait 
sans doute se pencher sur les lois des tensions superficielles et de cristallisation 
pour tenter de résoudre cette dernière, mais aussi sur le fait que les gouttes d’eau 
tombent irrégulièrement du plafond par périodes et selon des trajectoires 
légèrement différentes, et éclatent au contact de la stalagmite. 
 
III.2. Les concrétions submergées partiellement ou en permanence 
 
La Grotte des Perles est souvent inondée: les retenues d’eau y sont 
nombreuses mais petites. Sous l’effet de l’évaporation, la sursaturation en calcite et 
sa cristallisation sont fréquentes. Lorsque l’écoulement de l’eau est lent, il se forme 
en surface des voiles de "calcite flottante" laquelle peut couler quand son poids 
devient trop lourd. La calcite peut alors s’agglomérer autour d’un germe et donner 
une perle des cavernes ou donner lieu à un plancher fragile.  
Gours et gours entrecroisés. Dans les grottes les contrepentes favorisent 
l’accumulation de l’eau de ruissellement et donnent de petites étendues d’eau peu 
profondes et plus ou moins stagnantes. Si l’alimentation de ces mares est faible 
et/ou épisodique, cela provoque le dépôt de la calcite flottante laquelle se dépose en 
bordure aval, dans le sens du faible écoulement. Peu à peu cette accumulation 
aboutit à l’édification d’un petit barrage concrétionné plus ou moins festonné: le 
gour est formé. Dès lors l’eau accumulée en arrière ne peut s’échapper qu’à la 
faveur d’un trop plein, en cascadant légèrement ce qui contribue à faire échapper 
un peu du CO2 contenu dans l’eau et accentue le dépôt de calcite. Le seuil a donc 
tendance à s’exhausser en permanence (tant que ces conditions persistent) et la 
profondeur de l’eau du gour augmente.  
Dans le cas de la grotte des 
Perles, les cloisons des gours sont 
souvent entrecroisées (formant des 
X), ce qui est tout à fait inhabituel 
(Fig. 9). Ce fait ne peut s’expliquer 
que par un changement léger de 
l’inclinaison de la pente de 
ruissellement à la suite soit d’un 
tassement d’une partie du plancher de 
la galerie, soit  d’un léger séisme. À ce 
moment là deux générations de 
cloisons se forment et le ruissellement 
ultérieur s’y adapte. 
 
 
Fig. 9. Gours à parois entrecroisées  (cliché 
J.-N. Salomon) 
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Les gours s’édifient en successions étagées donnant lieu à des séries de 
cascatelles harmonieuses. Ceci est particulièrement illustré par les micro-gours (de 
un à quelques centimètres) qui se forment le long des pentes de ruissellement. 
L'alimentation en eau doit être suffisamment faible ou discontinue pour ne pas 
arrêter le phénomène de concrétionnement. 
Dans les gours, la sursaturation favorise la cristallisation de la calcite pour 
générer des cristaux de toutes espèces et tailles: "baguettes", "coroles", "calices" et 
plus rarement "dents de cochon", "rhomboèdres" et "triangles en creux". Certains, 
en amas, forment des "coussinets en hérisson". 
Perles des cavernes. Dans la Grotte des Perles (la bien nommée) ce type 
des concrétions est si nombreux, remarquable et varié (sphériques, ovales ou en 
forme de toupie) que cela en est tout à fait exceptionnel. Les perles des 
cavernes sont des perles de calcite se formant au sol, à partir d’un grain de sable, 
d’un bris rocheux, d’un élément organique, d’un fragment d’os, etc. Elles sont 
produites par les eaux chargées de matières en solution et douées d'un mouvement 
capable de soulever continuellement un nucléus (autour duquel s’agglomère un 
cortex) qu'elles rencontrent sur leur passage. Par exemple la chute d'une goutte, 
sensiblement au même emplacement, provoque un mouvement de la perle qui se 
trouve parfaitement polie. L’impact des gouttes fait tourner la perle, lissant sa 
surface sur laquelle un film de calcite s’agglomère. Avec le temps la perle grossit. 
Dans ce mouvement ces nucléus se recouvrent de pellicules de la matière dissoute 
en prenant la forme globulaire jusqu'à ce que devenus trop lourds, ils tombent au 
fond de l'eau où ils s’agglutinent. Dans les petits creux du sol (les gours sont des 
endroits favorables) où tombent de la voûte les gouttes d’eau, ces perles des 
cavernes se multiplient (Fig. 10 et 11). 
 
  
Fig. 10. L’abondance des perles des 
cavernes (cliché J.-N Salomon) 
Fig. 11. La "Boule de billard" déchaussée de 
sa logette  (cliché J.-N Salomon). 
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Si le processus de la formation des perles des cavernes ou des autres 
concrétions en boules ne pose plus guère de problèmes (Salomon, 2007), 
l’exceptionnelle abondance de la Grotte des Perles mérite quelques explications. 
Tout d’abord, il s’agit d’une grotte humide en raison de sa situation en altitude, ce 
qui est favorable aux pluies orogéniques (P > 1500 mm), et souvent froide 
(températures négatives en hiver) et comme elle est proche de la surface on peut 
dire qu’elle connaît sinon des saisons, du moins des variations non négligeables 
quant à son ambiance intérieure. Ensuite les calcaires anciens qui la contiennent ont 
été fortement tectonisés ce qui a multipliés les voies possibles d’arrivées d’eau 
(fracturation et multiplication des drains dans l’épikarst). Les chutes de gouttes 
d’eau individuelles y sont donc très nombreuses, tombent de haut et constituent 
autant de possibilité de genèses. L’abondance est beaucoup plus grande dès que la 
hauteur de salle augmente (de 30 à 40 m). Enfin, l’abondance de petites impuretés 
explique que les nucléus de départ sont très nombreux.  
Les "gélules". Il s’agit de concrétions oblongues, cylindriques, de quelques 
4 à 8 cm de grand axe, pour un diamètre de l’ordre du centimètre. Leur localisation 
systématique aux cotés des perles des cavernes incite à penser à un même type de 
genèse mais avec un nucleus originel non plus sous forme de grain mais plutôt de 
bâtonnet (fétu, brindille, aiguille de calcite, etc.). Comme pour les perles des 
cavernes, c’est probablement la chute de gouttes d’eau du plafond, toujours au 
même endroit, qui provoque le roulage régulier du nucleus originel et 
l’accumulation progressive des carbonates à mesure que celui-ci pivote sur son axe. 
Á l’issue du processus on obtient cette forme en gélule si caractéristique. 
Les "toupies". Ces curieuses concrétions (Fig. 12) s’expliquent par une 
chute régulière de gouttes argileuses venues du plafond et éclatant sur un support 
saillant à l’origine. De ce fait, la calcite non seulement se retrouve colorée mais 
également répartie à peu près régulièrement à la surface du support. Peu à peu 
celui-ci est recouvert tandis qu’une légère élévation se produit. Puis, cette dernière 
engendre un ruissellement sur cette dernière, répartissant la calcite de façon 
subcirculaire. Finalement se forme une sorte de "champignon" avec un pied de 
taille inférieure au chapeau. 
Les "œufs au plat" sont assez fréquents dans la Grotte des Perles (Fig. 
13). Ils s’expliquent par un dérèglement du processus conduisant normalement à la 
formation d’une perle des cavernes. Ce dérèglement peut être d’ordre mécanique 
comme un blocage empêchant le nucléus de continuer à tourner à un moment 
donné. Dès lors le concrétionnement s’étale tout autour de la boule initiale.  Dans 
certains cas la rotation continue, mais uniquement autour d’un axe vertical ce qui 
peut aboutir à la formation d’une "toupie" comme il en existe une très belle à la 
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Grotte de Pech Merle (Lot) mais le phénomène est très rare. L’explication peut se 
compléter par un aspect d’ordre chimique. 
 
  
Fig. 12. "Champignon" calcitique en amont 
d’un petit gour   (cliché J.-N Salomon). 
Fig. 13. Passage d’une perle des cavernes à 
un "œuf au plat" (cliché J.-N Salomon). 
 
Dans un premier temps, se forme une perle des cavernes qui, en roulant sur 
elle-même, grossit régulièrement. Après une faible pluie et un long et lent transfert 
dans la zone épikarstique, les gouttes qui suintent du plafond de la grotte sont 
saturées en calcite. En tombant sur un nucléus se forme alors une perle des 
cavernes. Celle-ci en roulant sur elle-même grossit régulièrement, puis à un 
moment donné se bloque, soit parce qu’un obstacle l’empêche de continuer à 
tourner, soit parce que l’énergie cinétique des gouttes qui tombent est devenue 
insuffisante pour la mouvoir. Mais si, dans un deuxième temps, une averse de forte 
intensité intervient, le passage de l’eau de pluie (pH < 7) dans l’épikarst est trop 
rapide pour permettre à l’eau d’infiltration de se saturer en CaCO3. Elle conserve 
donc une légère agressivité, suffisante pour amorcer une légère dissolution sur le 
pourtour de la perle des cavernes. Une sorte de "douve" en anneau apparaît 
aboutissant à une structure en "chapeau mexicain". 
Les amas coralloïdes (baguettes, aiguilles, "oursins"). Lorsque 
l’alimentation en eau est discontinue, la sursaturation augmente et la calcite peut 
donner lieu à des cristaux de tailles variés : aiguille et fines baguettes, "calices", 
"coroles", "dents de cochon" etc. Les cristaux se rassemblent en bouquets et 
coussinets finement hérissés donnant des amas sphéroïdes en "oursins". 
Dans la Grotte des Perles, plusieurs facteurs peuvent expliquer leur genèse, 
en combinaison les uns avec les autres. Dans certain cas, notamment lorsque on est 
en altitude et pas très éloigné de la surface, les eaux de la grotte peuvent geler. 
Dans ce cas cela provoque l’expulsion du calcaire dissous dans l’eau et la 
précipitation très rapide de la calcite, ce qui favorise la formation de cristaux très 
petits. Le fait que la grotte soit relativement bien ventilée peut expliquer également 
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que dans des conditions précises, un certain dégazage de C02 puisse s’effectuer ou 
une évaporation suffisante pour que la calcite précipite rapidement en donnant de 
petits cristaux. Enfin, certains micro-organismes sont également capables de 
provoquer la précipitation de la calcite en cristaux très fins. Finalement, les 
concrétions obtenues se caractérisent par des surfaces chaotiques où dans le détail 
pointent de nombreuses aspérité: ce sont les "oursins" où on est loin de l’aspect 
remarquablement lisse des perles des cavernes. Mais un autre facteur intervient 
également: la hauteur de l’eau retenue par le gour (Fig. 14). À noter que les parois 
du gour peuvent être également affectées par ce type de concrétionnement. 
En effet, si les parois du seuil aval du gour s’exhaussent suffisamment elles 
isolent en arrière une étendue d’eau plus profonde. Cette plus grande épaisseur de 
l’eau au-dessus du plancher fait alors écran vis-à-vis de la chute des gouttes d’eau 
venues du plafond. À un moment donné ces dernières ne peuvent plus faire tourner 
les perles. Cependant la calcite continue à s’agglomérer, mais uniquement sur les 
cotés. Du coup, le sommet de la boule reste lisse dans un premier temps avant de se 
couvrir à son tour d’aiguilles si l’eau continue de monter: la structure en "oursins" 
apparaît. Un gour peut ainsi abriter de nombreux "oursins" (Fig. 15). 
 
  
Fig. 14. "Oursins" et amas sphéroïdes dans 
un petit gour (cliché J.-N Salomon) 
Fig. 15. "Le bénitier d’oursins" 
(cliché J.-N Salomon). 
 
Les "tapis de colonnades". Cette formation étrange, composée d’une 
succession de colonnettes à sommet arrondi et visiblement concrétionnées peuvent 
s’expliquer de la façon suivante. Au départ il s’agit probablement d’un remplissage, 
composé essentiellement d’argiles et de sables dolomitiques. Rappelons que 
l’encaissant dans laquelle se développe la grotte des Perles se compose de calcaire 
dolomitique. Ce remplissage subit un tassement progressif consécutif à des 
alternances de période d’humectation et de dessiccation, car le plancher sur lequel 
il s’est déposé est régulièrement inondé (crues) et asséché. C’est au cours des 
périodes de dessiccation qu’apparaissent des fentes de retrait, plus ou moins 
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polygonales, s’expliquant par le fait que les argiles se contractent dès qu’elles 
perdent de leur humidité. Lorsque l’humidité revient, cela commence tout d’abord 
par un accroissement de la pluie sous forme de gouttelettes issues de la voûte, mais 
saturées en carbonates. Au contact du tapis l’eau s’infiltre en priorité par les 
interstices des fentes de dessiccation tout en déposant un léger film calcitique (Fig. 
16). Celui-ci durcit emprisonnant l’argile et le sable dolomitique en générant une 
forme en doigt de gant. Lorsqu’on perce cette gangue calcitique, le sable 
dolomitique peut s’échapper et il ne reste plus qu’une "micro-grotte" de type géode. 
Les "volcans". Ces morphologies s’observent au contact des parois à faible 
proximité d’un surplomb de voûte surbaissée. Nommés ainsi car leur sommet 
évoque un petit cratère, ces formes sont assez particulières (Fig. 17).  
L’hypothèse de leur genèse est la suivante. Il semble bien qu’au départ du 
processus, il y ait la présence d’un petit lac au fond duquel s’accumulent des dépôts 
issus de la voûte (argiles et sables dolomitiques en mélange). Peu à peu un tas se 
forme et, très lentement car les arrivées de sédiments sont décroissantes, le sommet 
finit par atteindre la surface de l’eau où flottent des voiles de calcite.  Le sommet 
du tas sert alors de support et d’ancrage à ces voiles calcitiques qui s’agglomèrent 
pour former une sorte d’assiette à fond plat, s’étendant parallèlement à la surface de 
l’eau du lac. Ultérieurement le lac se vidange, probablement victime d’une 
ouverture dans son plancher, faisant émerger en totalité le cône sédimentaire coiffé 
de son assiette sommitale calcitique. La fissure qui a alimenté au départ en 
sédiments le tas initial s’est vidée peu à peu de ces derniers et ne fournit plus que 
des gouttes d’eau (sans doute moins saturées, voire acides) qui tombent avec une 
certaine vitesse au centre du disque. C’est ainsi que se forme le petit creux central. 
Ensuite, étant complètement dénoyée, la forme n’évolue presque plus. 
 
  
Fig. 16. Un secteur du tapis de colonnades 
(cliché G. Toth) 
Fig. 17. Deux "volcans" côte à côte (cliché 
J.-N Salomon). 
 




Plusieurs échantillons prélevés sur les "colonnes" et quelques brefs 
commentaires des lames minces permettent de mieux comprendre la composition 
des spéléothèmes. Dans une première phase (Fig. 18 et 19) il s’agit de 
l’agencement de grains très fins de calcite et de dolomie souvent altérés. Ils ont été 
probablement déposés lors d’une phase humide à écoulement lent, ce qui explique 
une certaine hétérogénéité du dépôt.  
 
  
Fig. 18. Agencement de grains très fins de 
calcite et de dolomie (en gris) (cliché S. 
Pomel). 
Fig. 19. Grain de quartz assez corrodé venu 
probablement de sols saturés avec une mise 
en place lors d’une phase turbide  
(cliché S. Pomel) 
Dans une 2 ème phase, le ciment, de type micritique, permet de souder les 
grains entre eux et assure la cohésion de l’ensemble (Fig. 20). Par-dessus apparaît 
une calcite zonée, palissadique, d’origine biologique (Fig. 21Il s’agit d’un 
développement algo-bactérien (de type stromatolithique) moulant l’ensemble de la 
première phase. Ce développement correspond probablement à un changement de 
la chimie des eaux (plus claires et chargées en carbonates). 
.   
Fig. 20. Le ciment permet de souder les 
grains entre eux (cliché S. Pomel) 
Fig. 21. Calcite zonée, palissadique, 
d’origine biologique (cliché S. Pomel) 






Le concrétionnement exceptionnel de cette grotte semble s’explique à la 
fois par la nature lithologique de l’encaissant dans laquelle elle s’est formée, mais 
aussi par sa sensibilité aux données climatiques. Proche de la surface elle réagit à 
l’intervention fréquente de précipitations tantôt abondantes (provoquant des 
inondations temporaires dans la grotte), tantôt faibles ou absentes (entraînant des 
variations du niveau de l’eau dans les gours et le dépôt de particules argileuses 
colorées; enfin, elle enregistre également des variations de température extérieure 
notamment lorsque celles-ci sont négatives. Mais bien sûr, comme dans toutes les 
grottes, le concrétionnement obéit aux lois de l’écoulement, des tensions 
superficielles et de la cristallisation, mais bien d’autres paramètres interviennent 
comme les réactions chimiques et autres mécanismes physiques. Les combinaisons 
dans la nature sont infinies (microporosité, pression capillaire, tension superficielle, 
confinement, contraintes de la cristallographie, etc.) et certaines merveilleuses, 
pour notre plus grand plaisir. Mais ces raretés sont la plupart fragiles et doivent être 
préservées. C’est le cas de la Grotte des Perles et c’est pourquoi sa localisation doit 
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